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c _ MM. les actionnaires du CENSEUR sont 

' nnsaue l'assemblée générale annuelle, vou-
P rles règlements, aura heu le jeudi 7 mars, à 
IU6

t heures du soir, dans les bureaux du journal. 
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 LA CANDIDATURE DE M. DUPONT (DE L'EUKE). JJ 

T ilppteurs patriotes du collège du nord ont tardé 
s à proclamer la candidature de l'honorable Du- ™ 

long-terop 5 attendaient avec calme les résolutions " 

pont ^ . .
a

i
e

nt prendre les électeursd'une opposition moins ^ 
quepour*^ Voulaient pas qu'on pût les accuser decom- ' 

avancée,^ ^
 succés

 (j
e
 certaines combinaisons. Après avoir ,, 

Cé preuve suffisante de leur longanimité , après s'être 

ffacés etvoyanl le moment des élections arnversansqu'au-

cune candidature se révélât, ils ont dù agir, et ils se sont 

ralliés à Dupont (de l'Eure). 
Dupont (de l'Eure) est désormais homme-principe. Il 

résume en lui les tendances de la France en 1830 ; il pré- . 

sente tout à la fois des garanties d'ordre et de liberté , de J° 
patriotisme et de prudence.

 ct 

Certes, ou pouvait trouver quelque nom qui excitât de 

pluscuaûdes sympathies, mais il eût été difficile d'en ren- ca 

contrer un qui fut plus digne de l'estime de tous les gens
 Li 

de bien. N'est-ce pas chose utile, dans un temps où la cor- Pc 

ruption déborde de toutes parts, de protester par des chois ^ 

qui révèlent le besoin de probité qui se fait sentir généra-

lement? — Quand les intrigants, les roués, les gens à con- eJ 

science tarée mettent sur le pinacle M. de Girardin, les 

patriotes doivent honorer des hommes tels que Dupont (de 

l'Eure), et s'empresser de rendre hommage à leur vieille m 

probité politique. 01 

Dupont (de l'Eure) n'est ni novateur ardent ni tribun, sc 

mais il possède des vertus sévères, des mœurs graves, de S 

bonnes traditions de liberté ; il appartient à l'école des n 

hommes qui ont eu foi en 1830, qui l'ont amené, qui l'ont C( 

courageusement préparé. Si leurs espérances ont été trom- d 

pées, du moins ils sont sortis purs de la grande expérimen-

tation à laquelle nous assistons ; si on peut leur reprocher n 

d'avoir été dupes, on ne leur reprochera pas d'avoir déserté r 

leurs principes. d 

Mais à quoi bon ces explications? qui ne sait les proies- 1
( 

tatious de Dupont (de l'Eure) contre les tendances du gou- ti 

vernement, sa retraite prompte des affaires, ses votes cou- '< 

rageux, ses efforts pour sauver du naufrage quelques-unes sl 

de nos libertés, et du gaspillage quelques parcelles du ^ 
budget? 1' 

Dupont (de l'Eure), en 1815, a donné d'éclatantes preu-

ves de son dévoùment à la cause nationale; c'est lui qui P 

ht adopter la patriotique déclaration du 6 juillet, déclara-

'on qui résumait les principes fondamentaux de la coosti- s; 

tutioo de 1789 et indiquait dans ces moments de désastres t; 

a quelles doctrines il fallait se rallier. Fidèle â la souve- n 

jainete populaire, il dut éveiller les susceptibilités de la
 s 
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me de l'opposition, nous pouvons dire que nous n'en con-

naissons pas de plus honnête. Si on rencontre des amis plus 

ardents de la cause populaire, on peut dire qu'il n'en est pas 

de plus constants, dont la ligne politique soit plus droite. 

Hommes du progrès, vous pouvez nommer Dupont (de 

l'Eure), car il ne sera pas un obstacle aux innovations. — 

Hommes de liberté, vous savez ses combats dansle parlement; 
il n'a fait défaut à aucun. — Hommes d'ordre, vous con-

naissez sa probité politique ct sa prudence, vous pouvez 

aussi lui donner votre suffrage ; la modération de son ca-

ractère et ses habitudes de légalité vous garantissent qu'il 

ne sera jamais accessible aux idées trop aventureuses.— De 

notre point de vue politique, nous pourrions reprocher à 

Dupont (de l'Eure) bien des hésitations, bien des incertitudes; 

nous pourrions lui reprocher aussi d'être temporisateur à 

l'excès, de ne pas avoir toujours assez de vigueur dans ses 

actes. Ces reproches, que nous croyons légitimes, devien-

nent un mobile de sécurité el de confiance pour vous. 

ÉLECTION DU MIDI. 

La candidature de l'honorable M. Couderc prend chaque 

jour plus de consistance, l'opinion publique marche dans 
ce sens. 

Toutes les promesses de M. Martin, toutes ses supplica-

cations, toutes ses obsessions enfin lassent les électeurs. 

La gravité de la situation leur apparaît ; ils sentent l'im-

portance d'avoir à la chambre un homme ferme , loyal 

et désintéressé. La candidature de M. Sauzet nous parait 

décidément fort compromise ; M. Sauzet nage entre deux 

eaux, on peut se noyer comme cela, c'est ce qui le menace. 

Encore une fois, nous sommes arrivés à une époque où 

il faut franchement se dessiner ; il faut être avec les hom-

mes d'avenir ou contre eux , avec les hommes de progrés 

ou avec le parti de la cour. D'ailleurs, à Lyon, les opinions 

sont trop tranchées pour que les hommes métis y aient 

grand succès. A M. Martin, ministériel pur, partisan zélé du j 

ministère, peut-on sérieusement opposer M. Sauzet? En- ; 

core une fois, que représente-t-il? quelles sont ses idées 

d'avenir ? 

L'opposition peut-elle se croire représentée par un hom-

me qui n'a jamais su mettre ses actes d'accord avec ses pa-

roles, qui, arrivé à la chambre pour faire de la politique • 

de conciliation, s'est fait plus tard le rapporteur des 

lois de septembre, qui a parlé d'amnistie et ne l'a pas con-

tresignée, qui est à la fois bien avec la cour et le parti par- j 
lementaire? Car M. Sauzet, dans les conversations intimes, ' 

se vante aussi d'une auguste amitié. Il ne dit pas, comme 

M. Viennet, mon auguste ami, mais il insinuo qu'il est 
l'homme du roi. 1 

Si M. Sauzet est l'homme du roi, que n'a-t-il accepté le 

portefeuille que lui proposait M. Molé ? ! 

M. Sauzet veut bien avoir le bénéfice de l'amitié royale j 
sans compromettre le bénéfice de ses alliances parlemen- î 
taires; il veut bien servir les intérêts de la couronne, 

mais à cette condition qu'il ménagera les siens. M. Sauzet 

sait bien que le château soutient la politique du 15 avril ; 

mais ce qu'il devrait savoir, c'est que pour avoir raison du 

parti de la cour, il faut avoir avec soi de fortes sympathies 

dans le pays; car la couronne ne cédera pas devant des 

hommes à double face, qui n'ont ni système arrêté, ni vo-

lonté ferme. Si elle cède, ce sera devant un système qui 

aura l'adhésion générale. 

C'est ainsi que les patriotes comprennent l'état de la 

question; or, comme ils veulent la résoudre nettement et 

qu'elle ne s'obscurcisse point, ils enverront à la cham-

bre un homme habitué depuis long-temps à tenir ri-

gueur aux gens de cour, à combattre leurs prétentions , et 

cet homme sera M. Couderc. Son élection nous parait as-

surée, si les électeurs indépendants agissent avec activité , 

s'ils répondent à toutes les fausses rumeurs, détruisent 

toutes les assertions mensongères , et tiennent bon contre 

toutes les séductions des martinistes et les paroles douces 

qui coulent si largement et si abondamment des lèvres de 

ARRONDISSEMENT DE L'OUEST. 

M. LORTET, candidat patriote. 

M. FULCHIRON, candidat ministériel. 

Les électeurs de l'ouest sont-ils inféodés à M. Fulchiron, 

le grotesque roi des centres? leur arrondissement est-il 

son bourg-pourri? Si cela était, il faudrait déplorer le pri-

vilège électoral et la mauvaise circonscription des collè-

ges. Celui de l'ouest est composé de trois cents électeurs , 

sur lesquels deux cents seulement viennent voter, tan-

dis que des deux autres collèges de la ville, l'un a mille 

électeurs, et l'autre treize cents. Aux dernières élections, 

M. fiachelu qui avait eu au midi 281 voix ne fut pas nom-

mé, et beaucoup moins de voix à l'ouest, gagnées par 

d'obséquieuses sollicitations ou attirées par un intérêt per-

sonnel, infligèrent au département ce représentant d'un 

ridicule devenu proverbial. 

Nomméà la rigueur par 101 voix, M. Fulchiron représente 

96,000 citoyens, autant que les autres députés à qui il faut de 

cinq cents .1 cinq cent cinquante voix. On comprend toulo 

l'immoralité d'un pareil système; mais ce qu'il y a de plus 

étonnant, c'est que l'arrondissement de l'ouest est celui 

qui renferme le plus de personnes éminentes parmi celles 

qu'on est convenu d'appeler des capacités. Depuis sept ans, 

juges, conseillers, médecins, avocats , avoués, chargent 

des affaires du pays un homme dont ils rient les premiers, 

et qu'aucun d'eux ne voudrait pour secrétaire. Quels inté-

rêts ménagent-ils, ou à quelle mauvaise plaisanterie s'at-

tachent-ils donc? Voilà ce que tout le monde se demande. 

M. Fulchiron est un bon homme, disent ses partisans; bon 

homme si vous voulez, mais bon dans toute l'acception or-

dinaire du mot. El depuis quand une telle qualité est-elle 

un titre à la confiance publique et au mandat de député? 

M. Fulchiron est plein d'obligeance ; il répond avec exac-

titude , et de sa main, aux lettres qu'on lui adresse; il 

reçoit à Paris tous les électeurs de l'ouest, quand ils y 

vont ; il leur prête sa voiture ; à son retour il va les voir, 

il dine avec eux ; tout cela est vrai, mais ce sont là toutes 

les qualités de député que le brave homme possède. Pour 

donner des lois à la France.il faut une intelligence élevée, 

un esprit juste, droit et exercé, et nous ne trouvons rien do 

tout cela dans les étonnantes bouffonneries que M. Fulchi-

ron prodigue à la tribune, et que recueillent avec soin le 

Corsaire et le Charivari pour les menus plaisirs et le déso-

pilement de leurs lecteurs. 

M. Fulchiron est riche, il est charitable ; mais suffit-il 

de quelques aumônes, de quelques services, de quelques 

pierres données à nos musées, pour acheter le droit de dis-

poser du sort du pays? A chacun sa lâche et sa mission, se-

lon ses qualilés et les facultés que lui donna la nature; c'est 

un ordre qu'on ne saurait troubler impunément. M. Ful-

chiron serait, sans contredit, Irés-convenablement placé 

dans un bureau de bienfaisance; mais à la tribune nationale, 

c'est une anomalie choquante, les électeurs qui l'y envoient 

en conviennent eux-mêmes. 

Si du moins, reconnaissant son incapacité si bien recon-

nue de tous, il n'avait pas la prétention de se mettre en 

évidence ; s'il compensait ce qui lui manque par du courage 

et du patriotisme , et que tous les ministères ne le trouvas-

sent pas disposé à livrer, sans compter, les deniers et l'hon-

neur de la France ; s'il n'avait pas essuyé â la tribune la 

honte d'une insulte faite aux citoyens de la ville qu'il re-

présente , et qui n'ont certes pas ailleurs une réputation do 

lâcheté ; s'il n'était pas le provocateur de toutes les mesures 

de rigueur ; s'il ne se montrait pas aujourd'hui le fanatique 

partisan d'un ministère humblement courbé devant toutes 

les humiliations de l'étranger, qui se fait le plastron d'une 

nouvelle camarilla faussant les lois, et qui ne rougit pas de 

confier la direction des intrigues électorales â un ami de 

Cleemann, à un Emile de Girardin ! s'il ne faisait pas re-

jaillir sur notre département la célébrité bouffonne de son 

nom, peut-être nous résignerions-nous â le nommer ; mais 

! tel qu'il est, ce serait accuser bien de l'aveuglement, ou 

i beaucoup de pauvreté. 

j Les électeurs de l'ouest se souviendront qu'ils ne sont 

pas investis du droit d'élire dans leur intérêt seul, mais 

dans celui du pays, et qu'ils doivent, pour l'honneur du 

i département, faire un choix plus digne. 

M. Lortet, sur qui les électeurs patriotes portent aujour-

d'hui leurs voix, est connu de tous les électeurs de l'arron-

! dissement de l'ouest. Son caractère lui a mérité l'estime de 

j tous ; sa bienfaisance , sa générosité lui ont gagné l'affec-

i tion d'un grand nombre. M. Fulchiron ne se souviut qu'il 

était Lyonnais que pour demander à sa ville natale un man-

dat de député. M. Lortet s'en souvint toujours pour prodi-

guer modestement et dans l'ombre des soins désintéressés 

aux malades des plus pauvres quartiers de la ville ; sou nom 

était béni depuis long-temps de tous les malheureux que 

celui de M. Fulchiron était encore ignoré. 

Ainsi donc, les qualités qui font les seuls titres de M. 

Fulchiron, la bienfaisance, l'obligeance, M. Lortet les 

possède. M. Lortet y joint un profond savoir utilisé 

au profit des malheureux, qui donne à ses bienfaits un em-

ploi heureux en les dirigeant vers ceux qui en ont le plus 

besoin. Tout cela est rehaussé par un caractère élevé, 

taillé à l'antique, une conscience irréprochable, des opi-

nions fermes, indépendantes, l'amour du pays et plus en-

core l'amour de l'humanité. 

Que les électeurs comparent et prononcent! 

Le ministère du 15 avril agite violemment les esprits, 

fait appel aux passions égoïstes, évoque le passé, intimide 

'les consciences; il veut que la peur le sauve, la peur ne le 

sauvera pas. Ses plus chauds partisans le regardent comme 

usé. M.Jacques Lefebvre disait ces jours passés, dans l'as-

semblée électorale du '2e arrondissement de Paris, répon-

dant à M. Laflilte : « Je sais que le ministère doit être mo-

difié. — Renversé I » a répondu l'assemblée. 

Nous regardons celte prédiction comme certaine ; mais 

il est bon de signaler ses odieuses manœuvres, ses atta-

ques diffamatoires contre les partis, ses scandaleuses dé-

penses pour soutenir ses écrivains stipendiés. Il est bon 

qu'on sache que des milliers d'exemplaires d'un journal 

intitulé le Bulletin français sont envoyés gratis dans le 

département du Rhône. Il faut qu'on sache les misérables 

calomnies de cette feuille. 
Le Journal des Débats se contenle de dire que la coalition 

menace la prérogative de la couronne; la Presse s'évertue 

à soutenir que la coalition engendrerait la guerre et coin-



promettrait la sécurité du pays. Le Bulletin français ne s'ar-
 t

 i 

rête pas à si peu. 11 ne s'agit pas pour lui de la prérogative i 

de la couronne : il pose autrement la question, o Avec la 

coalition, dit-il, nous avons l'anarchie, la guerre extérieure 

le partage des biens, l'échafand en permanence. » 
Ainsi, nous lisons dans un de ses numéros ce qui suit : 

« Propriétaires, électeurs, vous tous qui aimez la paix. 

» l'ordre et le travail , c'est donc à vous de vous défendre, 

» car c'est de vous qu'il s'agit. N'écoutez pas ceux qui vous 

» diront qu'ils ne veulent qu'un changement de ministère. 

o 11 y a derrière la coalition des sections des Droits de 

» l'homme qui attendent que le branle soit donné. Pro-

» priétaires, il y va de vos biens et de votre vie; vous êtes 

» juges et partie, ne soyez pas assez insensés pour pronou-
» cer contre vous ! 

» Si l'anarchie triomphait, nous croyons qu'il y aurait 

» en France de vigoureuses luttes pour la vaincre ; mais 

» elle durerait assez pour dépouiller et frapper ceux qui l'au-

» raieDt•imprudemment appelée. » 

Un ministère qui, pour se soutenir, n'a plus que de pa-

reils moyens , est un ministère aux abois. Les électeurs ne 

se laisseront pas intimider par d'aussi misérables argu-

ments. Ils savent bien qu'il n'y a en France aucun parti 

qui ait révélé les coupables désirs de les spolier et de les 

frapper. De telles diffamations ne se réfutent pas. Les hom-

mes de cœur de toutes les opinions en feront bonne justice 

par le mépris. 

La question qui se débat est grave, nous ne le nions pas ; 

niais qui la complique? Ce sont évidemment les mau-

vaises passions du parti de la cour, qui ne veut pas re-

connaître dans l'application le principe salutaire de la 

prépondérance du pouvoir législatif sur le pouvoir exé-

cutif, qui nie à la chambre des députés le droit d'ini-

tiative , le droit de contrôler sérieusement les actes de la 

couronne, le droit de renverser un mauvais ministère, 

qui veut substituer la volonté royale à la volonté générale, 

qui ose enfin contester à la chambre des députés la faculté 

de refuser son concours. 

Le ministère du 15 avril se débat contre sa desti-

née ; comme un reptile furieux , il jette du venin 

■avant d'expirer. Il joue son va - tout , mais il le joue 

avec rage. De quel côté se trouvent en ce moment les 

idées d'ordre, les paroles de conciliation? du côté même 

qu'on accuse de pousser au désordre et à l'anarchie. Les 

électeurs ne se laisseront pas égarer ; ils repousseront les 

insinuations de gens qui veulent les placer dans l'alterna-

tive de consolider la despotisme d'un cabinet courtisan ou 

d'ouvrir les portes à l'anarchie, de gens qui ne voient rien 

entre ce qui est et la loi agraire. Ils se riront des menaces 

qu'on leur adresse, et, pour donner à la France des gages 

sincères de leur dévoùment, ils voteront contre un minis-

tère qui a recours à la diffamation la plus éhontée, à la 

corruption sans frein, à toutes les mauvaises passions. 

Nous n'avons pas perdu de vue les manœuvres électorales 

de la Restauration ; nous avons bonne mémoire de celles 

qui furent employées notamment en 1827, au moment où 

le ministère Villèle se suicidait; elles n'ont pas en vérité 

égalé celles qui se déroulent sous nos yeux. Cependant M. 

de Villèle ne reculait guère devant l'emploi des moyens de 
corruption et de diffamation. 

Nous recevons la lettre suivante que nous livrons sans 

commentaire aux méditations des électeurs. 
« Monsieur , 

» C'est par le député qui court un triste état que celui 

d'électeur ; j'en suis exténué. Je reçus il y a dix jours dans 

mon magasin la visite de M. le ma'ire de Lyon que je ne 

connaissais pas; je fus tout flatté, comme un bon citoyen 

doit l'être quand il est visité par son magistrat. 11 me de-

manda ma voix sans façon ; je promis d'y réfléchir, parce 

que la chose me semblait sérieuse. Mais je vous dirai fran-

chement que j'étais fort bien disposé pour lui ; il m'avait 

fait enlre\oir tant d'avantages pour la cité ! Et puis on est 

homme , sa visite m'avait fait plaisir; avec cela qu'il était 

venu en voilure , avec laquais et cocher que tout le 

monde sait appartenir à la mairie ; cela fait bien à la porte 

d'un magasin; enfin j'étais gagné. Je songeais presque à 

parler en sa faveur à mes amis, quand le lendemain un 

fiacre s'arrête à ma porte ; trois hommes en descendent. 

L'un d'eux est M. Sauzet, l'ex-ministre , que je ne con-

nais pas plus que M. Martin , et qui vient lui aussi me de-

mander ma voix. J'étais fort en peine. Je parlai du maire; 

ces messieurs le daubérentd'une bonne façon. On discourut 

sur bien des choses , qui avaient toutes pôur refrain : Nous 

comptons sur votre voix. Je promis encore d'y réfléchir, et 
celte fois j'en avais besoin. 

«Cette promesse qui était faite avec franchise me fut bien 
fatale. Depuis ce jour M. le maire, M. Sauzet, les marti-

nistes,lessauzétistes, leurs courtiers, leurs amis ne quittent 

pas mon magasin. A chaque instant je crois voir entrer un 

acheteur, e'est un courtier d'élection. Enfin, M. Martin est 

venu quatre fois, M. Sauzet trois fois ; en revanche, j'ai 

reçu vingt-deux visites pour M. Sauzet et dix-neuf pour 

M. Martin I Je suis obsédé, je ne sais plus auquel entendre ; 

et si cela devait durer long-temps, jg mettrais sur ma porte 
un écriteau portant ces mots : 

JE NE SUIS PAS ÉLECTEUR ! 

» Quand le soir vient et qu'il m'est permis de fermer 

honnêtement ma porte à ces ennuyeux solliciteurs, je faisde 

singulières réflexions. J'aime mon pays, je veux sa prospé-

rité , sa gloire, son indépendance ; je veux un député qui 

veuille toutes ces choses-là, et au moment des électionsje 

me donnerais ma voix â moi-même si je me croyais plus 

capable qu'un autre d'assurer tout cela à ma patrie; mais en 

aucun cas, mais pour rien au monde, je ne consentirais à 

aller mendier des suffrages de porte en porte, comme ces 

Messieurs. C'est aux électeurs à venir à un homme et à lui 

dire: Nous le donnons notre confiance, tu nous représente-

ras. Ce n'est pas au candidat à violenter la conscience des 

électeurs, en leur disant qu'il vaut mieux qu'un autre. En 

résumé, les martinistes m'ont représenté M. Sauzet comme 

un ambitieux; les sauzétistes m'ont dit la même chose de 

M. Martin; leurs arguments m'ont paru si solides aux uns 

et aux autres que je crois les uns et les autres, et que je 

donnerai ma voix à M. COUDERC, que je sais pur et désin-

téressé, qui n'est pas venu me tendre la main et me deman-

der l'aumône de ma voix; et j'engage les électeurs à en 

faire autant. UN ÉLECTEUR DU MIDI. 

M. MARTIN ET LES ÉLECTEURS DE LA GUILLOTIERE. ^é 

Règle générale, touti-s les fois qu'une candidature ap- du 

pelle â son aide des intérêts particuliers , individuels, lo- da 

eaux, on peut affirmer qu'elle manque de la base la plus de 

solide, l'intérêt national. Mais quelle confiance accordera au 

ces ambitions qui ne veulent pas même prendre leur appui av 

dans la reconnaissance dont la patrie et la liberté paient co 

leurs défenseurs? Quel misérable levier que l'intrigue, tii 

dans ces moments solennels où la voix du pays doit être m 

seule écoutée, où nulle autre considération ne doit être ce 

mise dans la balancel 
Parmi ces intérêts de localité qui sont en possession de 

servir de marchepied à de me>quines ambitions, on a de- su 

puis long-temps exploité ceux qui ont été créés dans la 

Guillotière par une position particulière, le besoin de dé-

fendre son indépendance municipale et l'espoir de la raf-
 v( 

fermir par une séparation plus complète. Sous la Restau-

ration, c'était au nom de ces mêmes intérêts que M. le y 

maire Vitton appelait les électeurs de la Guillotière à voter „< 

pour les 300 de M. de Villèle, comme on lesappelle à voter gi 

aujourd'hui pour les 221 de M. Molé. M. Martin et M. Sau- le 

zet sont les quatrièmes ou cinquièmes aspirants à cette 

clientelle : ils lui proposent leur patronage avec la même 

légèreté, la même inconséquence qui leur font semer â la
 c 

fois au nord, au midi, sur les deux rives du Rhône, les pro- „ 

messes les plus contradictoires. u 
Mais nous doutons fort qu'ils l'obtiennent. D'abord, cette p 

tactique est usée; la Guillotière n'en est plus à s'apercevoir 

que ses instances si vives, si pressantes pour devenir Un 

canton, obtenir un juge de paix, des notaires, etc., n'ont
 n 

de fondement que dans les espérances de quelques sollici-
 p 

teurs, et que tout ce que la masse des habitants y a gagné j 

en réalité, c'est de voir ses impositions augmentées. En
 f 

effet, tandis que les administrateurs de toutes les autres 6 

cités s'efforçaient d'atténuer le chiffre de leurs popula- « 

tions, les administrateurs de la Guillotière ont toujours pris ' 

à tache d'en montrer l'importance, la population, la ri-

chesse sous un aspect exagéré; de là vient qu'on y paie s 

plus, tandis qu'ailleurs on paie moins qu'on ne devrait. | 

Tous ces beaux tableaux, contentant la vanité des admi- j 

nistrateurs, alimentent l'espoir des places qu'ils ont en vue, j 
mais ont leur seul résultat, au préjudice des propriétaires | 

et des marchands, sur les rôles de perception.
 ( 

La Guillotière a de nombreux et importants intérêts à 

satisfaire. Nous sommes loin de les méconnaître, ct surtout 

de demander qu'on les néglige; c'est précisément pour cela 

qu'il ne faut pas prendre le change sur ces intérêts , el 

croire que l'on aura font gagné quand on aura obtenu pour 

cette ville un prétoire, deux études de notaire, un percep-

teur, etc. 
Cette ambition est celle d'un village pour qui c'est beau-

coup que d'attirer dans son sein quelques familles de fonc-

tionnaires. Ce qui fixe réellement les vœux des habitants 

de la Guillotière, c'est l'extension de leur commerce, des 

voies de communication, des ponts gratuits avec Lyon, en 

un mot tout ce qui peut attirer sur leur territoire la po-

pulation débordant chaque année de l'autre rive. 

En vérité, nous ne croyons pas que M. Martin et M. Sau-

' zet soient de ces esprits universels ou de ces génies qui 

abondent à toutes les tâches, et celle qu'a M. Marlin sur 

notre rive du Rhône ne nous semble pas si bien et si com-

_ plétement remplie, que les habitants des autres lieux puis-

£ sent songer à lui en imposer une nouvelle, à doubler les 

^ travaux de cette vaste intelligence ! Ils feront bien de le 

laisser à sa mairie de Lyon et de confier leur propre défense 

, â des mains moins occupées. 

\ Et que serait-ce donc, si à son litre de maire de Lyon 

j M. Martin ajoutait non-seulement celui de protecteur de 

j la Guillotière , mais encore celui de député du premier ar-

rondissement électoral du Rhôpe? Les habitants de la Guil-

'_ lotiére doivent, par charité pour M. Marlin, se refuser à 

cette ambition multiple qui le ferait mourir à la peine. 

,. Nous voudrions bien ne pas encourir cette imputation de 

it malv»illance dont M. Martin a frappé tous ceux qui préten-

i
S
 (liaient qu'il n'y a pas identité complète d'intérêts entre 

■t Lyon etla Guillotière; mais ce qui nous encourage, c'estque 

la même imputation aura tombé d'avance sur bien d'autres 

n personnes, notamment sur les honorables collaborateurs de 

M. Marlin à l'administration municipalede Lyon. U n'a qu'à 

,t ouvrir les registres des délibérations de son conseil de ville 

n
 depuis quinze années, il y verra presque constamment les 

s
t traces de débats nombreux survenus entre les deux com-

a
j mîmes, par l'effet même de leur contact, de leurs rapporls 

,
r
 continuels. Que les administrateurs de ees communesappor-

,. tent dans ces débats beaucoup d'esprit de conciliation, rien 

t
e
 demienx; maisque dans ces conflits les deuxeommunes aient 

pour défenseur la même personne, cela ne se peut pas. 

Cette personne serait à tout instant placée entre deux de-

voirs contraires. Que ferait M. Marlin, par exemple, si le 

er conseil municipal de Lyon réclamait l'adjonction de la 

le Gu'rHotiére, comme cela a eu lieu en 1825, 1826, 1831 et 

8- 1833? Il lui faudrait alors ou trahir sa ville ou manquer à 

ni ses engagements envers la cité voisine, 

je Mais, au surplus, les moments sont trop graves pour que 

us nous nous occupions plus long-temps de ces intérêts de lo-

en calité. Ceux des habitants de la Guillotière, de quelque ma-

à niére qu'ils les entendent, ne manqueront jamais de défen-

es seurs ; qu'ils se défient seulement des hommes qui veulent 

ui faire un trafic de cette défense , et leur demandent leurs 

te- suffrages pour prix d'un patronage qui serait une décep-

[es tion comme tous ceux qu'on leur a si libéralement offerts. 

En Aujourd'hui, pour les habitants de la Guillotière comme 

pour nous, il s'agit de nommer un député patriote. Arr , 

toutes les autres considérations que celles de la lib
er
r

te 

de l'honneur national! Ne parlons à la Guillotière q^
1 

langage digne d'elle et qu'elle a si souvent entendu 

1830 elle a laissé là ses prétendus meneurs et elle est 

nue en masse donner sa voix à M. Couderc ; elle fera^ 

même aujourd'hui ; il y a dans son sein des échos q
tt

j
 e 

toujours retenti aux appels de la patrie. Q'ioi ! ce 55.°"' 

dans cette localité que nos ennemis appelaient jadis if" 
dérision lapetite île d'Elbe, parce qu'on y conservait le £ 

du puissant défenseur de l'indépendance nationale ; ce ser ■ 

dans cette localité qu'on espérerait trouver des partie" 

de celte politique qui croit être pacifique parce qu'elle A' 
aux genoux de l'étranger! Non, cela est impossible. ft

0 
avertissons les électeurs de la Guillotière que les patriot^ 

comptent sur eux, non-seulement pour fournir leur CQ
68 

tingent au scrutin du 2 mars, mais bien plus pour faj! 

masse, pour emporter l'élection a l'assaut de leurs de/ 

cenls voix. 

M. Ecrans de Mirbel nous écrit pour se plaindre du fait 

suivant : 
Il se trouvait dimanche soir flans la voiture de Ponllen

 T
p 

nant d'Avignon; un gendarme stationné près du pont de.laGnil" 

tôlière-se présenta pour demauder l'exhibition des papiers dej 

voyageurs. 

M. Lerans, qui n'avait qu'un passeport de 1837, fit vainement 

l'offre de montrer des lettres de ses commettants, déclara ]
e

-

noms de personnes domiciliées qui pourraient le réclamer. l
e 

gendarme, sans rien examiner, le conduisit vers le brigadier oui 
le fit immédiatement écroner. 

M. Lerans, après deux heures de détention, a obtenu sa liberté 

d'après l'ordre d'un des adjoints de la mairie de la Guillotière' 

Nous savons quelle est la rigueur des ordres que peuvent re! 
1
 cevoir les agents de l'autorité dans certaines circonstances ; maij 

nous ne concevons pas qu'ils se croient autorisés d'emprisonner 

un citoyen qui, n'ayant pas de passeport en règle, offre des ré- j 
s pondants, el exhibe des papiers indiquantson domicile. 

, Samedi , à 11 heures et demie du soir, M. Escofiîé, irripri-

, meur sur étoffes,demeurant à la Guillotière, trouva, en rentrant 

chez lui, un enfant nouveau-né qui venait d'être exposé sur des 

" pièces de bois placées au bord de la rive gauche du Rhône. 

Les vagissements de cet enfant attirèrent M. Escoffié qui s'em-
1 pressa de le porter chez un voisin, dont la femme, animée d'un 

s gentiment d'humanité bien naturel , s'empressa de le réchauffer 

et de changer ses langes mouillés à fond par la pluie qui lora-

s
 bait en ce moment. 

Avant-hier, une jeune femme de 20 ans, nommée Clarisse, 

e s'est précipitée dans le Rhône, près du quai de la Charité. Uni 
personne dont nous ignorons le nom, el qui se trouvait présente, 

s'élança dans l'eau et eut le bonheur de la ramener vivante à 

bord. Plusieurs fois déjà cette malheureuse avait tenté de se 

,g suicider. Elle a été transportée à l'hospice de la Charité ou tous 

les soins nécessaires lui ont été prodigués. On attribue cet acte 

de désespoir à une aliénation mentale. 
a 

Le sieur Bernon , propriétaire à Dardilly (Rhône), était venu 

a Lyon , il y a une dizaine de jours, pour faire plusieurs re-

couvrements. Après avoir touché les différentes sommes qui lui 

étaient dues, il n'a pas reparu à son domicile. L'on se perd en 

conjecturessur ce qu'il a pu devenir. Cet homme menait une vie 

tranquille , el rien jusqu'à ce moment n'a pu mettre ses parents 

sur la trace de ce qui lui est arrivé. 

Samedi, dans la soirée, des personnes donnaient un charivari 

à la montée du Griffon, lorsqu'un jeune homme, fatigué de co j 
tintamarre, les somma de se retirer. Après avoir perdu vaine-

ment son temps en logique, il essaya d'obtenir par la forcece I 
qu'il n'avait pu obtenir par la raison, lorsqu'un individu, dont J 
nous ne voulons pas citer le nom , s'élança sur lui et lui porta i 
dans le côté un coup d'un instrument tranchant dont se servent 

les cartonniers. Le malheureux tomba à l'instant , et l'assassin I 
ne tarda pas à être arrêté. Il a été immédiatement conduits I 
Roanne. Quant au malheureux blessé, il a été transporté i f 
l'hôpital. 

Le cours d'agriculture devant être suspendu dimanche,ptf 

suite des élections, M. Nivière , sur la demande d'un grand 

nombre de ses auditeurs, fera, vendredi 1er mars, à une heure, 

une leçon dans laquelle il terminera tout ce qui a rapport à 11 
comptabilité agricole. 

Dans les séances suivantes, qui recommenceront le 10 mari, 

à une heure, ce professeur s'occupera exclusivement des mé-

thodes agricoles. 

Paris, «6 février 1 

( CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) 

On n'a pas manqué de remarquer les fréquentes visites 

que M. le maréchal Soulta faites depuis huit joursauçhâ' 
t.eau, et elles ont donné lieu à de nombreux commentaires-

On prétend que l'on regarde au château la bataille électo-

rale comme perdue pour le ministère, et que l'on voudrai 

dés à présent préparer les bases d'une nouvelle admM"' 

tralion. 
Les visites de M. le maréchal Gérard sont également tres-

fréquentes auprès du roi, du duc d'Orléans et du maréen» 

Soull. 

— Il est bon que les électeurs sachent que le ministef 

n'est pas plus décidé à tenir compte de leurs votes c 

1839 qu'il n'en a tenu compte en 1837. Le Journal génèW 

déclare aujourd'hui qu'il lui a été assuré qu'il
 avalte

s
j 

promis aux ambassadeurs d'Autriche et de Prusse que» 

les 213 étaient réélus, le ministère ne reculerait pas deva 

une troisième dissolution. 

— M. Haas , ex-député du Haut-Rhin, candidat mini-^' 

riel à Béfort, vient de mourir à Paris. 

— M. Guizot est parti aujourd'hui pour Lisieux-

Odilon Barrot se mettra demain en route pour Chauny. 

Il ne reste en ce moment à Paris qu'un très-petit noW 

d'ex-députés, lesquels exercent leurs droits pol i tiques 

le département de la Seine. . . ,
rr 

Un grand nombre d'employés des diverses admi"
15 

tions commencent aussi à déserter leurs bureaux P° 

rendre aux élections. . ^
eC

. 
M. de Montalivet continue à s'occuper des affa'res 

toralesavec une activité dont on ne le croyait pas cap 
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 fa,t beaucoup de mal, et que, s'il survilà JJJ 

celte nouvelle dissolution, ilpeutfaire un mal irréparable.» "H, 

_« Les mouchards envoyés à Marseille pour y travailler C 

les élections, dit la Gazelle du Midi, n'avaient pas eu à se
 de 

louer de l'accueil qu'ils avaient reçu auprès du commerce
 naU 

et de la bourgeoisie. C'est chez le peuple qu'ils exercent
 (e ( 

maintenant leur industrie. Répandus dans les vieux quar- d'à' 

tiers ils essaient de faire peur, en leur montrant la répu- biei 

blique prés d'envahir la France si M. Berryer est nommé ; pas 

car M. Berryer, disent ces misérables , ne vaut pas mieux '
un 

que les autres, et lui aussi veut tout bouleverser. J 
B Nous n'avons qu'un mot à dire à MM. de la police

 P

no 
parisienne, c'est qu'ils font bien de s'adresser aux femmes; .

 c
|
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car nos braves ouvriers les auraient bientôt reconnus , trai- p
rc 

tés comme ils le méritent, et renvoyés à leurs maîtres. » soi 

 «Jéti 

Le prince de Joinville a enlevé de force un homme sur un na- leu 

vire anglais, cl violé un pavillon allié, malgré les instructions vui 
el lu signaux de l'amiral Boudin; aux observations qui lui ont i 

clé failes, il a répondu qu'ïi prenait loul sous sa responsabilité est 

personnelle. En conséquence, l'amiral Baudin a été dans la né- rat 

cessité, toujours pénible pour un ofïicier-général , de faire des pé 

excuses au commandant de la flolle anglaise, au nom de son su: 
pays et en son nom. bo 

Cette violence, cette imprudence, cette désobéissance flagrante, cl: 

avaient-elles au moins un but , ont-elles eu un résultat utile? pa 

U lallait tout simplement un pilote au capitaine de la Créole ai 

pour aller faire caracoler sa corvette derrière les vaisseaux em- ni 

bosses sous le canon du fort, y jeter quelques boulets de cour et ni 

prendre une part royale dans le bulletin de la victoire. C'est di 

pour ce grand et national avantage qu'one injure a été faite à ro 

mie nation amie. Que l'on compare cette hardiesse à celle que lo 

Ion montre quand il ne s'agit de défendre que notre commerce, ne 

Mire indépendance ou notre dignité. ai 

Uu a opposé le jeune prince aux ordres de l'amiral ? sa res- di 

poiisabihte personnelle, c'est-à-dire son irresponsabilité. Quel di 

^exemple de discipline et de respect militaire donné par un 
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le siège de Philisbourg, et Mgr le comte de Toulouse, âgé do dix . 
ans, esl-il grand-amiral de France? [Le Commerce.) I 

Une correspondance publiée hier par le Journal des Débals 

annonçait qu'une tentative d'incendie avait été faite, dans la 

nuil dû 19 février, à l'arsenal militaire de Toulon. Selon cette 

correspondance, un individu aurait essayé de mettre le feu à la 

frégate la Thèlis. Un des factionnaires du bord avait vu l'indi-

vidu au moment même où il commettait ce crime, et il avait fait 

feu sur lui. 
Sur la foi du Journal des Débals, qui se prétend toujours 

très-bien informé, et qui ne laisse pas échapper une seule occa-

sion de reprocher avec aigreur aux journaux de l'opposition les 

inexactitudes qu'ils peuvent commettre, beaucoup de personnes 

avaient cru à celle nouvelle et s'en étaient sérieusement alar-

mées. Elle est démentie aujourd'hui par le Journal des Débals 

lui-même, dans les termes suivants : 

((On mande de Toulon , le 21 février: 

» La tentatived'inoeudie dont on a tant parlé hier ici se reduil 

heureusement à rien. C'est une mystification. On a trouvé le 

long du bord du bâtiment, au lieu d'un cadavre, un paquet d'al-

lumettes el un chiffon de papier sur lequel étaient écrits quel-

ques itiols inintelligibles. Le factionnaire qui prétendait avoir 

lué l'incendiaire fut arrêté. Interrogé à diverses reprises, il a 

enfin déclaré qu'il avait lui-même placé les allumettes el toul 

disposé pour que l'affaire eût du retentissement, dans l'espoir 
de passer sous-officier. » 

Que devient, en présence de celte mystification, l'infaillibilité 

du Journal des Débals? 

—7, d 6H 
Au moment où les collèges électoraux vont se réunir ,

 C
om 

nous ne croyons pas pouvoir mieux faire que de leur adres- fairt 

ser les paroles suivantes que nous trouvons dans le Journal daui 

des Débals du 19 juillet 1830. Nous engageons vivement le rèls 

pays à méditer l'énergique anathéme que cette feuille fui- '
ova 

minait alors conlre la faclion rétrograde et contre la cama-
 su

^ 

rilla de l'époque.
 ga

|
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C'est une inconcevable prélcntion que celle de la faction élec 

contre-révolutionnaire. Quelle entreprise que celle de changer, les 

de détruire des institutions établies moins dans les codes de la lent 

nation que dans son esprit et dans son cœur, de repousser vers 183' 

le passé un peuple invinciblement allaché au présent el plein put 

d'avenir! Toul lui défend ces folles et téméraires espérances. Eh J 

bien elle brave tous les obstacles , ou plutôt elle ne les voit C 

pas; ses préjugés et sa présomption ferment les yeux à toute 

lumière; elle marche au hasard vers un but qui n'existe pas. 

La haine unanime de la France éclate contre elle de toutes 

parts; à son aspect, l'opinion publique se relire comme sur le 

mont sacré , mais sans sériition, sans tumulte... La faction dé- , 

• clare une guerre à mort à tout un peuple, à tout un siècle ; elle 

provoque à la fois toutes nos libertés. Et qui choisit-elle pour a 1 

soutenir ce défi insensé? Quelques hommes usés, sans force , sans se,s, 

génie, incapables par eux-mêmes et plus incapables encore par V 
leurs incurables préjuges, des politiques sans inventions cl sans ■ 

vue, des hypocrites sans habileté. ,ec 

Sa pensée ou plutôt ses rêves sont toujours les mêmes. Elle f
01 

est toujours à la veille d'exécuter son grand dessein , la restau-

ration du pouvoir absolu. Les événements même qui l'ont frap- J}° 
pée ne l'ont pas avertie de son impuissance. L'expérience a fait 

i sur elle un effet tout contraire à celui qu'elle produit sur les 

bons esprits; elle a épaissi encore son aveuglement, loin de l é- co 

, clairer el de l'instruire. La crainte chimérique des malheurs !>r 

f passés lui inspire des témérités qui seules pourraient l'y replonger 

t avec la France entière... Elle s'imagine qu'il suffit d'avoir le mi-

nistère pour gouverner. Cela suffisait autrefois. Elle ne songe J11 

t ni aux chambres, ni à l'opinion du pays. Elle se flatte de tout ré- e
: 

t duirc , de tout dompter... Les députés la réproovent ; elle pro-

j roge, elle dissout. Elle a le pouvoir et elle est abandonnée de cs 

e tous. La l'action ne lient compte ni des faits ni des chiffres. Elle cl 

, ne se souvient pas, elle ne calcule pas. Elle renverse un obstacle e,s 

au risque d'en trouver mille autres insurmontables. Préoccupée ?
1 

du passe , elle regard toujours fixé en arrière, elle ne voit rien ■ [ 

d devant elle, elle marche en aveugle à sa ruine. 

0 Ces paroles semblent avoir été écrites pour la circonstan- ir 

^ ce. Elles sont à l'adresse des électeurs. Qu'ils en profitent , à 

[g et qu'ils voient s'ils veulent pousser la faction contre-ré- h 

volutionnaire à sa ruine. 

 c 
M. de Lamartine vent reparaître à la chambre avec l'auréole p 

!" de quatre ou cinq élections. L'ambition des couronnes multi- d 

pies sied aux poètes; mais pour les conquérir , il faut savoir n 

choisir judicieusement le terrain elles armes du combat. Or, il 

-e noussemblequeM.de Lamartine a cûmmis une double faute en 

jetant son dévolu sur le collégede Dunkerque pourl'une des no-

minations qu'il aspire à cumuler. C'est une maladresse que de 

• s'attaquer à un adversaire comme M. le comte Koger; c'en est
 r 

. une plus grande encore que de permettre aux patrons dont on r 

accepte l'appui , d'essayer contre un tel compétiteur la triste
 r 

ressource des pamphlets, des circulaires injurieuses et desinsi- | 

, ouations malveillantes. M. le comte Roger a fait assez vieille | 

' connaissance avec les électeurs qui l'ont deux fois envoyé à la 
ce

 chambre, pour que les odieuses el ridicules accusations dont il , 
ue est I objet, ainsi que ses amis politiques, ne puissent aboutir à autre 
s

j chose qu'à concentrer el fortifier les relations de confiance, d es-

"„ time et d'affection qui existent entre les commettants et le man- , 
17 dalaire. ' 
a

" A Dieu ne plaise que nous fassions solidairement peser sur ! 

,. M. Lamartine la responsabilité de pareilles manœuvres; il n'a 
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 ic

'
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?
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 qu'envers lui-même, elles ne peuvent nuire qu'à sa 
candidature ; il eût été de son intérêt bien enlendu de prému-

nir ses nouveaux amis contre l'emploi de moyens qui ne leur 

sont que trop familiers. Le ministère ne sert à Dunkerque que 
a l'élection même qu'il combat : plus il entassera de calomnies con-

>
 Ire M. le comte Roger, plus il mettra en relief les litres de cet 

. honorable candidat. Au sein même du collège qui l'a si cordia-
ie

" lement adopté, comment se flatter d'accréditer d'absurdes pré-
l
s veillions conlre la conduite parlementaire d'un député qui a sou-

j°P tenu avec tant de fermeté des opinions modérées , avec tant de 

" modération des principes fermes, et qui à la chambre a su ins-

pirer autant d'estime et presque autant d'affection à ses adver-
a saires politiques, que de confiance à ses nombreux amis ? Nous 

' " ne craignons pas de hasarder nos prophéties, en annonçant d'a-

vance comme certaine la réélection de M. le comte Ro'ger. 

Nous lisons dans le Patriote jurassien du 23: 

a Plusieurs électeurs ont offert à M. Gréa , déjà porté à Po-

ligny, la candidature de l'arrondissement de Lans-le-Saunier. 

D'un autre côté, nous sommes assurés que M. Cordier se met 

sur les rangs contre M. Colin. » 

On écrit du pays de Gex : 

«On dirait qu'un fatal génis multiplie les incendies dans 

l'arrondissement de Gex. En moins d'un mois le son de la clo-

che a sept fois répandu l'alarme dans le village de Saint-Jean-
de-Gonville. 

» 'Jeudi dernier encore, au milieu du jour, le bâtiment con-

ligu à celui qui a été la proie des fl.nnmes le 2-4 janvier der-

nier a été sur le point de subir le même sort. Le feu s'est ma-

nifesté dans l'intérieur, et plusieurs meubles ont été brUlés. 

» Dans une autre maison peu éloignée de celle-ci, le feu a 

été arrêté au moment où il allait atteindre des gerbes de paille. 

» A la vue de ces sinistres qui se reproduisent si souvent dans 

les mêmes localités, il est difficile de croire que la malveillance 

n'y ait aucune part. » 

Nous publions à litre de document seulement la lettre sui-

vante que M.Gisquet a adressée aux électeurs de l'arrondis-

sement de Saint-Denis : 

... Je viens donc, messieurs, en vous exprimant mon éter-

nelle et vive reconnaissance pour l'intérêt et la confiance que 

vous m'avez accordés , vous déclarer qu'il n'entre pas dans mes 

intentions de solliciter de nouveau l'honneur de la députalion. 

J'ai besoin de goûter dans la retraite un repos devenu néces-

saire après tant d'orages... Je veux d'ailleurs me consacrer à un 

travail qui ne sera pas inutile à ma réputation... Je désire que 

ma conduite publique soit appréciée... Jusqu'à ce moment, la 

rancune, l'ignorance, l'esprit de parti, la haine des factions ont 

pris à lâche de me dénigrer ; il faut que mes concitoyens puissent 

me juger sur mes actes. 

Je vais donc m'occuper de les leur faire connaître... C'est à ce 

but que tendront désormais tous mes efforts, toutes mes pensées, 

Avant de terminer , permettez-moi d'exprimer un vœu que 

vous trouverez sans doute légitime , puisque j'ai eu l'honneur 

d'être votre représentant, et que je fais partie d» votre collège 

comme électeur... U s'agit du nouveau choix que vous allez 

faire. Poissent vos suffrages se réunir sur un homme indépen-

dant par position et [dus encore par caractère , dévoué aux inté-

rêts du pays, défenseur éclairé des libertés publiques, et associé 

loyalement aux généreux citoyens qui veulent arrêter le pouvoir 

sur la pente dangereuse où il s'est engagé. 

Nous nous trouvons dans un de ces moments de crise où le 

salut de nos institutions est confié au zèle, au patriotisme des 

électeurs. Fasse le ciel que les prochaines élections grossissent 

les rangs de ces députés indépendants et consciencieux qui veu-

lent, au profit de tous, revendiquer les principes conquis ert 

1830, el donner ainsi une stabilité salutaire au troue et à la paix 

publique. 

J'ai l'honneur d'être, etc. GISQUET. 

Ce 10 février 1839. 

DÉSASTRES DE LA MARTINIQUE. -— NOUVEAUX DÉTAILS. 

Le tremblement de terre qui a détruit la ville du Fort-Royal 

a jeté dans la désolation toute la Martinique. Les trois secous-

ses qui ont ébranlé le sol ont duré ensemble 35 ou 40 secondes; 

elles onl été si violentes que des navires à la voile, à 60 lieues 

des côtes, les ont éprouvées au point de se e-roire sur quelque 

récif inconnu. Tous les édifices sont renversés , et sous les dé-

combres il y a de nombreuses victimes. On craint que la putré-

faction des corps ne répande la peste dans l'air et ne soit un 

nouveau fléau pour notre malheureuse colonie. Le 11 , cent 

quatre-vingt-six cadavres ont été inhumés dans le cimetière delà 

ville seulement; on les y transportait par charretées. Le 12, on 

comptait déjà, tant à 1 hôpital qu'en ville, 273 morts. Nous ap-

prenons que le 13 ce nombre s'élevait à 317, et ce n'est pas 

tout!... 
Au nombre des victimes, on cite M. Bruneau , commis de la 

marine de seconde classe ; Mme Carbonnel, épouse de l'inspec-

teur colonial; la famille de M. Piquet fils. M. Lafonl jeune, 

négociant, qui avait eu les deux cuisses et une jambe cassées , 

est mort le 12. M. Achard, pharmacien en chef de la marine, a 

eu les deux cuisses cassées el de nombreuses contusions ; on 

espère le sauver. M'le Achard a eu la cuisse brisée en deux en-

droits; elle est restée deux heures sous les décombres. M">« Ti-

berge mère a été grièvement bletsée; son état inspire de giaves 

inquiétudes. 
Le gouverneur, les chefs d'administration et de service, les 

marins des bâtiments de guerre mouillés en rade et les troupes 

de toutes armes ont rendu de grands services par l'activité de 

leurs secours. 

Le gouverneur n'a pas attendu le rapport de M. Charles Dupin 

el l'ordonnance qui l'a suivi; il a immédiatement ouvert les 

ports à l'importation, avec franchise de tous droits, dès denrées 

de première nécessité, et a publié une proclamation qui a ra-

nimé un peu le courage des victimes. 

Extérieur. 
BELGIQUE. —' On connaît aujourd'hui les noms des com-

missaires nommés par les sections des chambres belges, el, il 

faut bien le dire, lous sont favorables au projet du gouverne-

ment. Ce sont , avec MM. Lebeau el Dollez , dont nous avions 

lait connaître hier la nomination , MM. de Behr, Van Volxem , 

Lielz et Verhaegen. 

Ces six membres composent, avec le président de la chambre, 

ce qu'on appelle la section centrale, et ils ont dù se réunir hier 

pour examiner les projets de loi. 

Disons, toutefois, que chacun des commissaires n'a clé nommé 

qu'à la majorité d'une voix; mais il n'en résulte pas moins 

que la majorité pour le morcellement a été de 56 voix contre 

44, les sections étant au grand complet, sauf deux absences 

amplement justifiées. 

On croit que le rapport de la section centrale sera présenté à 

la chambre demain lundi, el on insistera pour que la discus-

sion commence le même jour. Le cabinet français est, dit-on, 

très-pressant : il voudrait annoncer des résultats aux électeurs 

en ce qui concerne l'affaire belge; mais il est déjà bien tard, 

car le débat peut se prolonger. 

Les partisans de la résistance ne renoncent pas même encore 

à tout espoir, ils espèrent retrouver dans le débat public l'a-

vantage qu'ils ont perdu dans les sections dont les délibérations 

sont secrètes. 

Le ministère,satisfait de son succès dans le choix des commis-

saires, ne se montre pas complètement rassuré sur les craintes 

de troubles; on en peut juger par ce que publie le Commerce 

belge des mesures de précaution qui sont encore prises jour-

nellement : 
«Les agents de la police municipale ont reçu, dit ce jour-

nal, l'ordre de visiter chaque jour les établissements publics 

pouvant héberger des étrangers. Il leur est également enjoint 

de s'enquérir de l'opinion de ceux qui seraient en quartier dans 

les maisons bourgeoises. » 

— Il ne suffit plus au Courrier belge de chercher à effrayer la 

Belgique par l'énuméralion des millions que coûterait la guerre, 

et des nombreuses troupes qu'à son dire la Prusse va faire entrer 

I
en Belgique. Ce journal , dans son numéro d'hier, parle d'un 

projet de partage. L'article nous a paru assez curieux pour êlre 

reproduit : 



Feuille d'Annonces. 
ANNONCES JUDICIAIRES 

(1287) Samedi deux mars mil huit cent trente-neuf, â 

dix heures du matin , sur la place Louis XVI, aux Brot-

teaux , il sera procédé à la vente à l'enchère et au comp-

tant de divers meubles et effets saisis, consistant en tables, 

chaises, poêle, placard, rayonnage , une grande quantité 

de sabots , chaussous , jouets d'enfant, banques , costumes 

de bal, etc. PIERROT. 

PARTAGE DE LA BELGIQUE. 

« Si nous insistons avec tant de force sur la nécessité d'en fi-

nir, c'est que nous n'ignorons pas le malheur dont nous sommes 

menacés, et puisqu'il faut le découvrir tout entier, voici Vulli-

malum de la conférence, qui nous parvient d'une source pure et 

dont nous ne pouvous même soupçonner l'authenticité. 

» Anvers et sa citadelle, tous les" forts dépendants de la ville , 

ainsi que ceux cédés à la Belgique sur l'Escaut,ct un territoire, 

sur chacune des rives de ce fleuve , d'une étendue convenable à 

la défense de toute possession, appartiendraient en toute sou-
veraineté à l'Angleterre. 

B Le reste de la province, une partie du Li.nbourg, la Flandre 

orientale et la majeure partie de la Flandre occidentale retour-

neraient au roi des Pays-Bas. 

B Les provinces du Uainault et de Namuf et une partie du 

Brabanl wallon, à la F"rance. 

» Le pays de Liège et une partie du Limbourg, à la confédé-

ration germanique. 
B Le Luxembourg continuerait à appartenir au grand-duc. 

B Bruxelles et le Brabanl flamand el une partie du Brabant 

wallon formeraient un duché qui serait l'apanage d'un prince 

dont on ignore encore la famille. 
« Ceci est le projet de Talleyrand ; il vient d'être adopté par 

les puissances signataires du traité des 24 articles. Ce qui lés a 

jusqu'ici retenues, c'est le sort du Brabant et de Bruxelles; mais 
il vient d'être fixé définitivement el même irrévocablement , si 

nous ne nous hâtons d'accepter les propositions que le minis-

tère vient de soumettre aux chambres. 

B La part de la dette assignée à la Belgique serait répartie en-

tre les puissances co-parlageantes. B 

Celle révélation a de l'importance en ce qu'elle émane d'un 

journal dévoué à la politique minislérielle. Elle prouve le pa-

triotisme du système qui nous régit, cl la confiance qu'il faut 

avoir dans la bonne foi de ses protestations. 

— Une lettre particulière de Neuss, sur le Rhin , contient la 

nouvelle suivante : 
« Un corps de 6 à 700 hommes de la landwehr, réuni dans 

notre ville, a unanimement refusé de marcher malgré les ordres 

de son lieutenant. Le major, étant intervenu, a essuyé le mémo 

refus; il y a plus: dans son irritation, la troupe est allée jus-

qu'aux voies de fail, elle a brisé I épée du major , l'a renversé 

et maltrailé assez gravement. Le maire de la ville et ses adjoints, 

le landrath (conseiller de district), sont accourus pour calmer 

les esprits, mais sans rien obtenir ; il a fallu dépêcher un cour-

rier en toute hâte à Dusseldorf pour requérir un régiment de 

lanciers, un de hussards et un régiment de ligne ; des décharges 

ont été faites, et on compte beaucoup de morls et de blessés, B 

D'après le journal allemand die Zeil, l'aff.iire aurait eu lieu 

le 17; mais ce journal lui donne moins d'importance. 

«B——WM—■■■MM^MM—Mi ■" IIIWWI IM—l^—MMW»» 

VENTE JUDICIAIRE APRES DECES. 

Le lundi quatre mars mil huit cent trente-neuf, A midi, 

dans la salle de vente de MM. les commissaires-priseurs, 

sise port du Temple , n» 4-2, et par le ministère de l'un t 

d'eux, il sera procédé â la vente aux enchères de divers 

objeis d'or et d'argent dépendants de la succession béné- j 

ficiaire delà demoiselle Marie-Madeleine Lasausse , con- I 

sistant en une montre à boite d'or, neuf fourchelles, dix 

cuillères, quatorze petites cuillères à café, deux â ragoût , 

et une à olives, le tout en argent. 

Celte vente aura lieu à la requête de l'héritier bénéli- ] 

ciaire et en vertu d'une ordonnance de M. le président, eu 

forme. (1279) 

(1286) VENTE APRÈS DÉCÈS. 

Samedi deux mars mil huit cent trente-neuf, à dix heu- j 

res du matin , rue Qualre-Chapeaux, n» 3, il sera procédé j 

parle ministère d'un eommissaire-priseur à la vente aux en- I 

chères d'objets mobiliers dépendant de la succession béné-
 ! 

ficiaire du sieur Guillaume Cathabard , de son vivant fabri-

cant de caries, et consistant en outils, feuilles de papier 

pour la fabrication des cartes, imprimures, onze rames de 

papier cartier, séchoir, poêle en fonte, chaises, placard, ' 

commode, quelques ouvrages de littérature, draps, ser- j 

viettes , linge et bardes à l'usage d'homme , une montre ! 

à boîte d'or, etc. 

Le papier provenant de la régie ne sera adjugé qu'à un 

fabricant de cartes. 

Cette vente aura lieu â la requête de l'héritier bénéfi-

ciaire et en vertu d'une ordonnance en forme. 

(1288) VENTE JUDICIAIRE 

Des agencements et ouvrages en librairie saisis au préjudice 

des sieurs Steyer et Ce, marchands-libraires, demeurant d 

Lyon, rue de l'Archevêché. 

Le samedi deux mars prochain et jours suivants, â dix 

heures du malin, sur la place du Port-du-Roi, à Lyon, il 

sera procédé à la vente aux enchères et au comptant de la 

librairie exploitée par MM. Steyer et C«, et qui se compose 

d'ouvrages de tout genre, et des meubles et agencements 

dndit commerce. 

Et ceâ la requête de M. Moinat, propriétaire, demeu-

rant à Lyon, rue St-Jean. 

ÉTUDE DE M» CORNUTY, AVOUÉ, RUE BOMBARDE, 1, A LYON. 

(1761) Adjudication définitive, au neuf mars mil huit cent 

trente-neuf, d'un ténement de terre et vigne sis à Sainte-

Foy-lez-Lyon, territoire de l'Orme, dépendant des succes-

sions d'Elienne Thivert et Fleurie Combet ; sa superficie 

est de vingt-huit ares trente-six centiares. Il se compose 

presqu'entièrement de jeunes vignes. 

ESPAGNE. — BAYONNE, 23 février. — On sait depuis hier 

que Marolo a fait fusiller six des quatorze ou quinze olïiners 

qu'il avait fait arrêter par ordre de don Carlos. Cette exécution 

a eu lieu le 18 à sept heures du matin, dans le cimetière d hs-

tella. Deux compagnies du 1er bataillon de Navarre ont ete char-

gées de celte triste mission. Les chefs fusilles sont : Francisco j 
Garcia, Guergué, Pablo Sanz, Carmona, Ibanez, sous-secretaire- I 

d'état au ministère de la guerre, ct l'intendant Uriz. Arrives la 

veille à Eslella , ils ont été immédiatement traduits devant une 

commission militaire choisie par Marolo, jugés et condamnes 

à mort sans appel. 
Sept autres ont clé condamnés à la même peine; ils ont du être 

exécutés le lendemain 19. Des décharges de mousqueterie, en-

tendues ce jour-là , à la même heure que la veille , à quelque 

distance d'Estella , donnent lieu de croire que ces malheureux 

ont subi un sort pareil à celui de Guergué et Garcia. Demain 

cette dernière exécution sera sans doute confirmée. 
On attendait aujourd'hui quelques documents officiels , mais 

les douaniers carlistes, informés des événements d Estella, n ont 

pas permis aux arrieros venus de cette ville de les apporter en 

France. L'un de ces derniers, arrivé hier au soir, prétend qu'un 

bulletin extraordinaire avait élé publié le 18 à Estella. Maroto 

déclare qu'il a dù sévir avec vigueur conlre des traîtres con-

vaincus de complots tendant à l'assassiner. Il a , dit-il , des 

preuves de leurs projets entre les mains, el les livrera à la pu-

blicilc. Le jour même il est parti pour Estella , se dirigeant vers 

la Ribera. Il veut, assure-t-on, faire une tentative contre un 

des points occupés par les troupes de la reine, tels que Lodosa, 

Peralla ou Lumbier. Il a sous ses ordres des forces considéra-

bles. Marolo, par les exécutions d Estella , a tenté de renverser 

d'un seul coup les obstacles que lui suscitait la rivalité de Tei-

jeiro. 
On croit que don Cirlos a ratifié ou ratifiera cesactes sanglants. 

Tous ceux qui ont élé fusillés l'ont été par derrière comme les 

traîtres. 

ANGLETERRE. — M. le duc de Wellington a eu, vendredi 

dernier, une attaque de paralysie. U se trouve en ce moment 

gravement indisposé. 

PRUSSE-RHÉNANE. — COLOGNE, 15 février. — On vient da 

mobiliser aussi l'artillerie des corps d'armée du Rhin et de 

Westphalie, et toutes les troupes ont reçu l'ordre de se tenir 

prêles à marcher au premier signal. Les soldats s'exercent aux 

manœuvres de guerre. 
On annonce aussi, mais sans rien garantir, qu'un ordre de 

concentration a été donné au corps d'armée de Brandebourg et 

de Saxe. Il y aura des changements importants dans les hauts 

grades militaires. (Gazelle d'Augsbourg.) 

MAYENCE, 17 février. — Le 38e régiment d'infanterie prus-

sien, qui est depuis tant d'années en garnison dans notre ville, 

l II sera vendu au pardessus de la somme de mille qua-

tre-vingl-seize francs, montant de l'estimation qui en a 

été faite par l'expert. 

j S'adresser, pour les renseignements, audit M
e
 Cornuty. 

ANNONCES DIVERSES. 

(6343) A VENDRE. — Un fonds de café avec un vaste 

local, dans un des meilleurs quartiers des faubourgs. 

S'adresser à M. Petetin, cafetier, place des Terreaux. 

(10028) A VENDRE. — Deux propriétés à Écully et à 

Charbonnières, composées de maisons bourgeoises meublées, 

salle d'ombrage, granges, cours, écuries, celliers, serres , 

puits, boutasses, et k à 5 bicherées en jardin, terres et 

vignes. 

— Fonds de mercerie avautageusement connu. 

S'adresser à M. Cornalon, descente du Pont-de-Pierre , 

n° 2, au 1er, à Lyon. 

(6359) Un officier retraité et décoré désirerait obtenir 

un emploi quelconque, soit à la ville, soit aux environs. 11 

donnera les meilleurs renseignements sur sa moralité. 

S'adresser au bureau du journal. 

(6356) Les sieurs GUINET et PAR1SIS préviennent MM. 

les amateurs qu'il leur est arrivé, le 27 février courant , 

trente chevaux danois et mecklenbourgeois. j 

On demande à acheter une collection du Précuneur de-l« 

puis sa création. 

S'adresser au bureau du journal. 

Fonderie de fonte de fer et construction de machines , rue Tron-

chet, aux Brotteaux-lez-Iiyon. — Société en commandite PAR 

ACTIONS. — Raison sociale Goubet et Ce. 

Cet établissement, qui réunit tous les aleliers nécessaires à la construc-

tion des machines, fonderie de fer et de cuivre, forges , tours, ajustage , 

charpenterie, menuiserie, chaudronnerie, ete., offre aux industriels des 

avantages qu'ils n'ont pas irouvés à Lyon jusqu'à présent. La société Goubet 

et C« construit les machines à vapeur d'un à soixante chevaux, à basse, 

| moyenne ou haute pression, à expansion avec ou sans condensation , pour 

; usines, mines et baleaux, d'après les meilleurs systèmes en usage; moteurs 

hydrauliques, manèges , moulins à vent, machines à élever l'eau pour fon-

taines publiques, irrigations, pompes à incendie, moulins à blé , huileries 

pour grailles et pour olives , moulins à écorces et hachoirs, presses hydrau-

liques ou à vis, pressoirs, etc., pièces détachées de forge et de tour. (8092) 

Maladies Secrètes 
ET DE LA PEAU. 

SIROP VÉGÉTAL DE SALSEPAREILLE. 

Ce sirop est approuvé des académies de médecine, comme le plus puis-

sant dépuratif de la masse du sang, favorisant promptement la sortie des 

! virus dartreux el vénériens, indispensable après l'usage du mercure dont il 

; détruit totalement les traces ; spécifique le plus actif, le plus certain el le 

plus prompt contre les ùcretés et toutes les maladies qui ont leur siège 

dans le sang, telles que scrofules, scorbut, gales, boutons, el toutes les 

maladies de la peau, engorgement des glandes et des articulations, rhu-

matisme, goutte, les (lueurs Manches des femmes, et contre les écoulements 

t
 récents ou invétérés, et il est prouvé par l'expérience que deux bouteilles 

; procureront une guérisou radical». — Prix : 3 fr. et 4 IV. la bouteille. 

La public est prié de ne point confondre ce précieux médicament avec 

tous les autres remèdes de ce genre annoncés en termes pompeux, et dont 

le prix vil pourrait séduire bien des gens dont tant de charlatans exploitent 

si effrontément la crédulité. Les nombreuses guérisons obtenues pai l'usage 

de ce sicop en fout le plus bel éloge. 

] Ou fait des envois. {Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 

I Chez Courtois, ancien pharmacien des hôpitaux civils et militaires, plaça 

j des Pénitents-de-la-Croix, près la Conque. (2025) 

vient de recevoir l'ordre de se tenir prêt à partir pour les prnT^ 
rhénanes. On annonce aussi que la garnison recevra un r5'5 I 
en troupes autrichiennes et prussiennes. (Idem^'

1 I 
CoilLENTZ, 22 février. — Nous apprenons, par des lettJ 

ticulières, que l'entrée en Belgique est Irôs-difficile sn
r
 ,Par- • 

i l'étendue de la frontière. Les étrangers sont obligés d'ext"1"8 

I leurs passeports, et on les envoie à Bruxelles; ils
 ne D

„,
 l|,f

r 

I
continuer leur route qu'après le retour des passeports avec ' 
torisation à cet effet. c a,i-

(Gazette des postes de Francfort, du 23 février ) 

DCcès des 20 et 21 février. 

Marie-Anne Marthe, 53 ans, lingère, célibataire, rue de la Sphère 1 
Louise W'achelofki, veuve Kulm, 56 ans, domestique chez M. Brelon » 

rue Mercière, 31. — Jean-Baptiste-Henri Palix, Gis de François Mar ' 

ans, étameur, célibataire , place des Cordeliers , 23. — n
enr

j z
we

jr?'
 2b 

ans, fabricant d'étoffes, rue Iinberl-Colomés. — Antoinette-Marie rf 'fi 
niaux, fille des défunts, 47 ans, lingère , célibataire, rue Palais-GrilU 

— Joseph-César-Auguste Belval, fils des défunts, 32 ans , négociant 

bataire, place Sathonnay. — Marie Chapuis, femme Ballay, 46 ans, le
Ce

''" 

entrepreneur de bâtiments, rue Bourbon, 54. —Marie Guillot, fab.*'"' 

d'étoffes, célibataire, chez Mme veuve Clermont, port Neuville, 39. _ 
çois Forrat, 26 ans, journalier, chaussée Perrache, rue Petit, maison? 

Hôpitaux, 21. — Enfants au-dessous de 7 ans, 3. 'I*"' 

AVIS. 

MM. les souscripteurs dont l'abonnement exnh 

le 28 février, sont priés de le renouveler, s'ils nt 

veulent éprouver du retard dans l'envoi du journal 

BOURSE DE PARIS DU 26 FÉVRIER. 

Cinq pour cent 110 75 110 75 110 75 llrn-

Quatre pour cent • » 

Trois pour cent 78 60 78 60 78 60 78 60 

Rentes de Naples 99 1 0 9 9 1 0 99 10 99 to 

Actions de la banque 2607 10 

Quatre canaux » 

 i , ■ 

GRAND-THAÈTRF. 

Vendredi 1er mars 1839.—Première représentation du BRASSECR DE Pm
st0J 

opéra. — Six heures. 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. Rinisî 

LYON.— IMPBI VKRIE DE BOURSY FILS, RUE POULAILLEEIE 19 

(63i4) A VENDRE pour cause de départ.—Un externatè 

jeunes gens, avec un beau mobilier de classe et une bonne 

clientelle, situé dans un des beaux quartiers de Lyon. 

S'adresser â M. Levy, marchand papetier, rue de Puzr, 

n° 9, à Lyon. 

(8085) AVIS. 

LE DEPOT DE VINS à l'enseigne du Clos de Vougtoi, 

qui était l'hiver dernier place des Terreaux, palais Sl-

Pierre, n° 19, est maintenant rue Luizerne , n» k bis, pré; 

la place St-Pierre. 

On y trouve toujours des vins de choix en bouteilles, de 

toutes qualités, ainsi qu'en pièces et 1/2 pièces, tels que 

bourgogne, bordeaux, beaujolais, etc. ; le tout à des pris 

modérés. 

| MALADIES SECRÈl'ES ET FLEURS BLANCHES, 

RÉCENTES , ANCIENNES ET RÉPUTÉES INCURABLES, 

S Guéries sans rechute, d'un à cinq jours, par la méthode 

sûre et facile du docteur Thivaud, de Montpellier.—U» 

flacon suffit pour la guérison de l'écoulement leplusan-

cien. —Dépôt seul, chez M. Bertrand, pharmacien,place 

Bellecour, n» 12, à Lyon. (2066) 

^^ÉPLRATIF DU SANG. 

SyVl»tfk' COMPOSÉ 

S*i®gff forme de piîules, de M. E. SMITH , docteur 

en médecine de la Faculté de Londres, 

Est le remède le plus efficace pour les dartres , les éruption-

ces ulcères, et toutes les maladies de la peau el du sang. Le* fi' 

sonnes mariées ou sur le point de l être , qui auraient raison* 

craindre pour des vices cachés ou des restes de merrui 

vent en toute confiance avoir recours à ce remède qui I'■ 

et adoucit le sang , et qui rétablit la santé. — Se vend au priH1 

3 fr. la boîte. 

Le seul dépôt à Lyon est chez Vernet, place desTerrea"
5 

n» 13. (2005) 

GUÉRISON 
DES 

Maladies Secrète 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, P"™^ 

perles blanches les plus rebelles, et de toute âci ete ou vice <« 

el des humeurs. 

|pat le Sirop W puratif Dr jj et al ï>e SeW. j 

Extrait du précieux Recueil des Recettes médico-offic""1 

PUBLIÉ PAR OlinitE EXPBÉS DU GOUVEHNK-«
E> 1

 ' 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en sectt »j 

en voyage; il n'apporte aucun dérangement a» 

occupations journalières et n'exige pas un rég"
11 

austère. 

Prix: 5 fr. 1/4 de pi»te• , 
S'adresser chez PEKENIN, pharmacien-ebim'*

1
''

(
j 

Palais-Grillet, n°23, à Lyon. 


